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LA  MORT  DE  LOUIS  XVI, 

ROI  DES  JUIFS  ET  DES  CHRÉTIENS. 


P opulus  nleus  ^ qiûdfed  tihi  ? 


Le  lecteur  est  pné  de  ne  pas  confondre 
cet  écrit  patriotique  ^ avec  une  rapsodït  aussi  platte 
que  ridicule  ^qu  on  a affublé  du  même  titre  que 
h notre. 


A JERUSALEM. 

■ 


' A T I S. 

L'année  demiere^  ùn  abbé  de  la  Vxymè  ^ 
prielir  commandataire  de  Saint-Léf^er,  aujouFf 
d’hui  capitaine  5 major , commandant,  ou  je  ne 
fais  quoi  de  pis  dans  L’ARMÉE  PARISIENNE, 
publia  une  brochure  intitulée  : la  fassion. , la 
Mort  & la  Ixisurrecdon  du  peuple,  C’étoit  le  fruit 
du  délire  d’un  de  ces  républicains  forcenés,  qui 
fembloient  vouer  généreufementjeiir  tête  à la 
conquête  de  la  liberté  , & qui  s’enfonceroien-t 
de  bien  bon  cceur  dans  leurs  caves  ^ s’il  falloit 
la  conquérir  les  armes  â 'la  main.  Cette  bro- 
chure fcandaleufe , où  , parmi  les  fjrties  les  plus 
indécentes  .contre  les  perfonnages  ^ dont  l’aur 
teur  délirant  penfoit  que  le  peuple  avoit  à fe 
plaindre  ; on  remarquoit  tous  les  fymptômes 
de  la  folie  & de  l’impiété  la  plus  confommée , 
dut  fon  rare  fuccès  à une  profeription  folem- 
nelle  dont  le  'parlement  de  -Paris  daigna  fho- 
norex  au  bas  du  ÿrand.  escalier,  J’ofe  efpéxer 
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qu’au  défaut  de  parlement^  le  comité  fouve- 
raln  des  recherches voudra  bien  faire  hrûhr 
auiïi  l’ouvrage  que  je  lui  dédie  ^ 8c  que  l’ami 
Brissot^  remplira  avec  plaifir  , dans  cette  cir- 
coiidance  honorable  , les  fublimes  fondions  du . 
heur  Antoine  Séguier  ^ furnommë  le  Brûleur. 

Je  'préviens  que  cet  ouvrage  n’a  rien  de 
commun  avec  la  brochure  de  l’ex-abbé  de  la 
Reynie  f que  l’avidité  des  colporteurs  vient  de 
reproduire  fous  une  forme  NOUVELLE , 8c  que 
j’y  refpééle  fouverainement  le  ciel , la  morale  , 
mon  roi , 8c  fur-tout  la  raifon. 


ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 

A Meffieurs  les  honorables  membres  du  tribu- 
nal fouverain  , vulgairement  appelle  Comité 
des  recherches, 

MESSIEURS  . 

En  vous  dédiant  mon  livre  cà  moins  considéré 
rimportance  des  augustes  fonctions  que  vous  excr^ 
0e-^  , que  la  différence  que  votre  sagesse  a établie  €/2- 
tre  le  système  d».  vos  prédécesseurs  & le  votre.  Quel 
inter\'uîle  vous  laisse-^  Messieurs  ^ entre  un  le  Noirj, 
un  Sartines , un  Albert , 6'’  les  Brissot , les  Houdards^ 
lesFeuchets^  les  Joly^  ks  Canuel?  Comme  le  ré'- 
fftme  précédent  avilissoit  le  vénérable  titre  d^ inquisi- 
teur j & les  qualités  inappréciables  de  délateur!  Che’t^ 
eux  3 cette  classe  d^hormnes  quon  appelloit  mou- 
chards , recevoir  la  vile  somme  de  30  sols  par  jour  9 
pour  calomnier  la  probité  d’un  citoyen  ; aujour- 
d'hui » grâce  à vos  soins , les  espions  sont  des  hom- 
mes d* une  autre  trempe  ^ & vos  registresjioriorés  des 
noms  respectables  & immortels  des  Mirabeau^  La- 
meth  J d’ Aiguillon  , &c,  prouvent  que  lu  régénéra- 
tion de r empire  françois  est  complette .^puisque  tout 
y est  devenu  respectable  ^ jusqu’au  vil  emploi  d^ es- 
pion & de  délateur.  Je  vous  prie  , Messieurs  ^ de  vou^ 
loir  bien  n e continuer  votre  puissante  protection 
dont  j’ai  uh  si  grand  besoin  , depuis  que  j sans  me 
connoître pour  un  de  voî  T^élés parsisens ^vous  eûtes 
la  cruauté  de  ravager  6*  piller  ma  maison  ^ sur  la 
délation  immorale  de  dou’zy  anciens  mouchards 


de  Crosne  y passés  ^ je  ne  sais  par  quelle  fatalité^  à 
votre  service,  J ^’esp  re  que  vous  daignert^  réparer  ce 
malheur  en  me  gratifiant  de  la  récompense  promise 
à la  première  dmovciation.  patriotique  que  je  vous 
ferai,  . . Je  rêve  depuis  six  semaines  à lui  donner 
^ une  teinte  de  vérité,  & j'aurai  incessament  Thon- 
neur  dt  vous  instruire  de  la  conspiration  la  plus 
alarmante  qui  ait  jamais  existé  dans  aucun  cer- 
veau aristocratique. 

J'ai  r honneur  d'être^  &c. 

Signé  le  baron  de  MenOU,  évangéliste 
& président  du  manège. 


N,  B,  Signes  par  lefquels  on  diftinguera  les 
perfonnages  interlocuteurs.  (LL.  SS.)  fignifîe 
les  fouverains  airemblés  au  manège.  Par  les 
lettres  ( L,  R.  ) on  entend  Louis  le  détrôné. 
( L.  P.  ) lignifie  le  fénat  du  capitole  municipal 
OC  ( L.  B.  ) défigne  Parmée  bleu  , fon  invincible 
général , les  céfars  des  faubourgs , &e.  &c. 


El 


iN  ce  temps  - là  etoit  un  roi  bon , jovial , 
aimant  la  bonne  chere,  fon  peuple  & fa  femme* 
Son  image  étoit  par-tout , fon  nom  dans  tous  les 
cœurs.  Perfuadé  qu’un  empire  ëtoit  pour  ainli 
dire  une  machine  compliquée  qu’on  ne  peut 
faire  agir  ni  monter  avec  fuccès , fans  en  coh- 
hoître  toutes  les  pièces  & les  divers  refforts , & 
qu’on  ne  pouvoir  faire  ni  deiirer  du  mal  i fon 
concitoyen  , afon  frere^  il  avoit  mis  fon  auto- 
rité entre  les  mains  de  qui  avoit  bien  voulu  Ten 
débarrafTer.  Il  étoit  rci , ce  ncm  feui  fufîit  pour 
réveiller  l’idée  de  la  corruption , de  l’erreur , du 
rnenfonge  dont  ces  illudres  efclaves  font  tou- 
jours éntourés.  Les  plus  avides  de  fes  courti- 
lans  fe  piëcipiterent  furies  échelons  d'un  trône 
qu’on  diloit  mal  occupé , & bientôt  la  France 
devint  la  proie  du  brigandage^  des  vexations 
de  Foppreiiion  les  plus  inouïes.  Des  minières 
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pervers  jàdefpote  S ^ des  intendans  plus  pervers 
& plus  defpotes  encore  ^ vices-rois  dans  les  pro- 
vinces , & complices  des  forfaits  du  miniflerc.; 
des  parlemens  rivaux,  luttant  fans  ceffe  contre 
l’autorité  légitime,  n’épiant  que  le  moment  fa- 
vorable pourufurper  le  fceptre^  & livrer  l’empire 
françois  à toutes  les  horreurs  d’une  ariHocratie 
défaftreufe;  les  peuples-appauvris  , le  laboureur 
découj^gé  , flétri , pour  ainfi  dire , par  un  pré- 
jugé barbare  qui . couvroit  de  ridicule  l’exer- 
cice du  premier , du  pere  des  arts  ; le  tréfor  pu- 
blic livré  au  gafpillage  des  femmes  fans  mœurs  ^ 
& d’économes  difli pareil rs  & frippons. 

Telle  étoit  la  iituation  de  la  France,  quand 
Louis  XVI,  effrayé  des  maux  qui  peioient  fur 
fon  peuple  , crut  devoir  s’environner  de  vertus 
6c  de  grands  talens.  11  appella  à lui  les  hommes 
de  génie  de  fon  erripire  ; ( L.  R.  ) venez  â 
moi,  dit-ll , vous  tous  qui  aimez  le  bien  ^ qui 
chéri flez  vos  freres , vous  qui  connoiflez  l’art  de 
les  rendre  heureux  ; venez  à mol , joignez-vous 
à votre  chef  ^ à votre  pere  ; formons  une  ligue 
puiflante  contre  les  méchans , qu^ils  rugiflent  de 
nous  voir'  faire  le  bonheur  de  vingt-cinq  mil- 
lions d'hommes  que  je  porte  tous  dans  mon  cœur. 
--  Il  dit  ^ & aufli-tôt  s’agiteront  de  mille  façons 
dans  le;  dîverfes  promnces  de  l’empire,  tous 
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les  hommes  târës , perdus  de  mœufs?:&>de  detteQ» 
Evêques  Robin  s , roués  de  toutes  les  claiTes, 
de  tous  les  rangs , de  toutes  les  tribus , fe  cou; 
vrent  du  mafque-ciyique  ; quels  fpeâacîes  î Les 
opprefleurs  & les  tyrans  fouillent  dans  leur  bou- 
che infeâe  le  mot  facré  de  patrie  : le  peuple  , 
qui  fut  toujours , qui  fera  toujours  l’éternel  jouet 
de  l’erreur^  du  menfonge  & de  perfidie, 
donna  dans  le  piege , & fe  nomma  des  repré- 
fentans  ^ dont  ûl  auroit  rougi  de  faire  fa  foeiété. 
Ainli , par  leurs  bafes  intrigues,  leur  criminelle 
hypocrifie  ^ parvinrent  au  grade  de  fénateurs  ; 
un  Mirabeau  , un  Thouret , un  Pethion  de  Vil- 
leneuve, un  Biozat,un  Reubell , un  Barnave, 
un  Roberfpierre  ; des  Lameth  , un  Caftellane , 
un  Goupil , un  Clermont-Tonnerre,  un  la  Borde, 
un  Glezen  , un  Target , un  cutë  Grégoire,  un 
Duport  J un  Cottin  , un  Gouy-d’Arcy  , un  M'o*« 
reau,  dit  de  St.  Méry  , un  IctCote,  un  Crillott, 
un  Chapelier  , un  d’ Aiguillon  ^ un  Goroller  ^ 
enfin  douze  cenl  roués  , c’efi-à  - dire  ^ Tout  ce 
que  la  capitale  & les  provinces  avoient  de  pHe 
vils , de  plus  intriguans  > de  plus  corrompus 
perfônnages.  Aufîi  lorfque  les  efpions  de  Crofrre, 
répandus  par  le  fameux  le  Noir,  dans  îes  difFë» 
rentes  villes  du  royaume  , firent  pafifèr  au  gou- 
vernement la  lifïe  effira)^arrte  ^ des  crimes , de* 
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attentats , déjà  commis  par  cette  aflemblage 
adultéré  d’hommes  capables  de  fe  porter  aux 
derniers  excès  ; aufli  ce  bon  roi , s’écria-t-il , 
quauroit  dit  la  nation  ^ si  f eusse  ainsi  composé 
les  Notables  ou  mon  Conseil  ? paroles  mé- 
morables & pleines  de  fens , qui  prëfageoient 
à cet  infortuné  monarque  les  calamités  fous  le 
faix  defquelles  cette  horde  de  brigands  l’a  depuis 
accablé.  Arrivez  à la  cour  ^ ils  commencent  par 
renverser  le  trône  d®6  Bourbons , ce  trône  qui 
reçut  tant  d’éclat , par  la  bonté  , l’humanité , la 
bravoure  & le  génie  du  bon  Henri  IV,  ce  trône 
que  Louis  IX  & Louis  XIV  ayoient  iiluftré 
malgré  les  erreurs  dont  ils  furent  atteints ,,  ce 
trône  enfin  , jadis  ébranlé  par  des  guerres  in- 
teftines  & cruelles  , par  les  difputes  de  l’école , 
mais  que  le  régné  de  la  raifon  & de  la  philo- 
fophie  fembloit,  fi  je  puis  me  fcrvir  de  cette 
expreflion , avoir  cloué  fur  des  colonnes  éter- 
nelles. Or,  dans  nombre  de  ces  douze  ceni 
Iceierats,  en  étoit  un  blàfë  far  toute  forte  de 
de  forfaits.  Il  étoit  iffu  de  la  tribu  royale , & 
fe  nommoit  PHILIPPE  ISCARIOTE  ; comme  il 
s’apperçut  que  ces  Pharifiens  impofteurs , cher- 
choient  tioife  au  bon  LOUIS  pour  le  faire 
mourir,  il  leur  dit  à Toreilie  qu’il  leur  livreroit 
le  trône  6c  le  roi  j il  leur  fit  entendre  qu’il  étoit  fur 
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dè  toute  îa  canaille  de  la  capitale^  & que  toute 
la  canaille  de^la  capitale  rénnie  aux  dow^e  cens 
apôtres , ëtoit  capable  de  faire  trembler  tous  les 
rois  du  monde.  ( L.  B,)  Quelle  place  me  don- 
nerez-vous , dit-il , & j#  vous  livre  le  monar- 
que 5 fon  armëe , fa  famille  & tous  fes  fujets  ? 
(LL.  SS.)  Nous  ne  pouvons  que  louer  le  zele  de 
Philippe  Iscariote^  & nous  jurons  conftitu*- 
tionnellement  de  le  faire  régner  avec  nous.  — 
Philippe  Iscariote  fe  retire  & n’attend  plus 
qu’mne  occalion  favorable  pour  livrer  Louis; 
mais  il  n’ofoit  entreprendre  cette  impiété  feuî  > 
parce  qu’il  craîgnoit  un  peuple , qui  aima  tou- 
jours fes  rois , lors  même  qu’ils  furent  foibles. 
Cependant  les  contributions  étoient  arrêtées  par 
une  réfillance  eriminelle  & des  confeils  perfi- 
des , on  fomentoit  foardement  des  troubles-, 
oh  corrompoit  l’armée  , l’or  circuloit  dans  les 
mains  de  la  populace  ; la  fermentation  mena- 
çoit  les  têtes  les  plus  cheres , Loz/is  croit  devoir 
préfenter  enfin  à ce  peuple  léger  un  chef  & fon 
Roi’ 

C’eft  ce  moment  que  faîfit  Philippe  Iscariote  ; 
îl  répand  la  populace  par  la  ville  , les  propriétés 
font  pillées  , les  maifons  incendiées , les  citoyens 
pourfuivis , égorgés  ; enhardis  par  cette  infur- , 
redion  fanguinaire  , les  DOUZE  CENTS  VI RS 
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fe  montrent  avec  infolence,  'A%  cünonîsim  ces 
.attentats  divers  , & pour  les  couvrir  d’une  forte 
de  refpeâ , Caïphe  la  Fayette  fe  déclare  chef  de 
ces  brigands  incendiaires.  ( LL.  SS.  ) Cependant 
Philippe  Iscariote  pénétré  dans  le  palais 
de  Louis,  ofe  lui  donner  le  baifer  de  paix  Sc 
lui  renouveller  le  ferment  de  ddélité,  une  troupe 
d’hommes  armés  de  piques  & de  haches , le 
fui  voit. 

Louis  s’appercevant  de  leur’  dessein  , leur 
dit  : ( L.  R.  ) qui  cherchez-vous  ? Ils  tombent 
à fes  pieds , fans  ofer  le  fiapper.  Ses  gardes  fidè- 
les veulent  s’oppofer  à leur  facrilege  audace; 
alors  les  mutins  fe  précipitent  fur  ces  braves 
fatellites , & rougissent  de  leur  fang  , jufqu’aux 
échelons  du  trône  de  leur  maître.  Ah  ! s’écrie 
ce  prince  infortuné  , remettez  vos  épées  dans 
leur  fourreau , & n’offrez  point  à un  pere  le 
fpeftacle  horrible  du  massacre  de  fes  enfans. 
Vous  êtes  venus  à moi  comme  â un  voleur,  ar- 
més de  piques  & de  bâtons  , qui  cherchez-vous 
encore  une  fois  ? ( L.  B.  ) Nous  cherchons 
Louis  ( L.  R.  ) Eh  î bien  , je  vous  ai  déjà  dit 
que  c’étoit  mol , faifissez-moi  , , votre  régné  eff 
arrivé , c^eft  la  puissance  des  ténèbres.  ^ Il  par- 
loir encore  , lorfqu’une  femme  éplorée , à demi-* 
ifïue , fe  précipite  dans  fes  bras.  Hélas  î c’étoît 
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<fon  iépoufe  , la  tnere  de  J’hdritier  préfomptif  de 
\fa  couronne , que  des  furieux  pourfuivoient  la. 
pique  à la  main  ; elle  cherchoit  un  refuge  dans 
le  fein  d’un  prince  qui  avoir  dit  tant  de  fois  : 
je  donnerais  tout  mon  sang  pour  faire  le  bonheur 
de  mon  peuple»  C’efl:  au  milieu  de  tant  d’horreurs 
dont  fe  fouilloit  la  nation  la  plus  loyale , la  plus 
douce  J la  plus  aimante  de  Tunivers , que  les 
.furieux  s’emparèrent  de  LoüIS:ils  le  lièrent, 
le  garotterent,  & le  traînèrent  de  fon  palais  a 
.celui  de  Sylvain  Pilate, qui  à fon  arrivée 
lui  préfenta les  clefs  de  là  ville; 'pour  lui  figni- 
fîer  qu’il  alloit  y relier  prifonnier  , jufqu’â  ce 
que  fon  heure  derniere  fût  venue.  Cependant 
quelques  courtifans , difciples  jadis  attachés  à ce 
bon  maître , le  fuivoient  de  loin  : des  foldats 
1 ,iir  demandèrent , ( L B.  ) vous  êtes  de  la  fuite 
& des  partifans  de  Louis  ? à la  lanterne.  ( L.  R.  ) 

. Vous  vous  trompez  , nous  ne  le  connoissons  pas, 
vive  la  nation.  Louis  arrive  dans  fa  bonne  ville , 
& les  honorables  damés  de  la  halle  & les  valeu- 
reux guerriers  des  fauxbourgs  s’écrièrent  en 
voyant  les  fervi tours  de  Louis  : ( L.  B.  ) Ah  î voilà 
quelques-uns  des  gens  du  DiTRoNé  , à la  lan- 
terne  ^ ( L.  R.  ) Non^  nous  n’en  fommes  pas , foi 
deLoUIS,  & VIVE  LA  nation!'-  Enfin 
on  arrive  au  veRibuIe  du  prétoire  municipal , & 
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les  défénfeurs  de  îa  liberté  s’écrient,  (L.  B.)  & 
vous  auffi  vous  êtes  de  fon  parti , car  vous  êtes 
décorés  de  fes  cordons  & de  fa  livrée  ^ â la 
lanterne  / ( L.  R.  ) 

Nous  vous  difons  en  vérité,  que  nous  ne  le 
connoisjons  point , vive  la  nation  & le  général 
Cdiphe!  Alors  le  coq  du  prétoire  chanta.  LoUîS 
fe  tournant  vers  fes  courtifans , leur  reprocha 
d’un  regard  tendre  leur  ingratitude,  & pleura  amè- 
rement. Cependant  il  étoit  traîné  au  milieu  d’une 
double  haie  de  fujets  rebelles , qui  vomissoient 
contre  lui  une  infinité  d’injures  & de  blafphêmes. 
Conduit  devant  Sylvain  Pilate  par  une  troupe  de 
forcenés  , les  sénateurs  du  peuple  assemblés  lui 
demandèrent  ( S.  P.)  qui  êtes-vous?  (L.  R.)  Je 
fuis  Louis  , fils  de  Henri  IV  , & votre  roi. 
( L.  P.  ) Vous  êtes  donc  notre  roi  ? (L.  R. ) Je 
vous  l’ai  dit.  ( L.  P.  ) Alors  ils  s’écrièrent , il  a 
blafphémé,  il  a blafphémé.  Qu’avons-nous  be- 
foin  de  témoins , puifque  nous  l’avons  entendu 
nous-même  de  fa  propre  bouche. 

L’afifemblée  des  trois  ' cents  fénateurs  du 
peuple  s’étant  levée  , L O ü I S fut  conduit 
à Sylvain  PiLATE,  i qui  ils  dirent  ; noüs 
vous  amenons  un  homme  qui  n’a  point  ar- 
boré la  cocarde  nationale  ; il  pervertît  îa  na- 
tion ^ en  fe  dffant  le  roi  de  France.  Or  , 
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nous  ne  connoilTons  d^autre  roî  de  France  que 
la  nation;  nous  voulons  donc  qu’il  fait  envoyé 
à la  lanterne»  Alors  Sylvain  PiLÂTE  nazilla  ces 
paroles  à LoülS  (L.  P.  ):  êtes-vous'  le  roi  des 
François?  ( L.  R.  ) Vous  le  dites  ^ & quand  mes 
ancêtres  n'^auroient  point  conquis  cet  empire  par, 
leur  bravoure  ou. leurs  bienfaits;  quand  ils  ne 
Pauroient  point  illuliré  par  leurs  vertus  ou  leurs 
conquêtes.,  j’ofe  me  flatter  que  mon  cœur  fen- 
fible,  vertueux  & paternel,  me  rendroit  digne 
de  .gouverner  ce  bon  peuple.  Sylvain  PiLATK 
mit  la  tête  à la  fenêtre  du  prétoire  municipal , 
&■  cria  au  .peuple  qui  rempliflbit  la  place  , de- 
mandant la  tête  de  LoülS  ; je  ne  trouve  rien  de 
criminel  en  cet  homme.  ( L.  B.  ) Comment , 
s’écrièrent  les  forcenés , il  ne  veut  point  de  la 
nation  pour  roi  ; il  ofe  fe  dire  le  chef  de  nos 
dow^  cemts  souverains»  PiLATE  SYLVAIN  ayant 
■ entendu  nommer  les  DOUZE  CENTS  VIRS  , ren- 
voya , pardevant  leur  tribunal  fuprême , les 
accufations  & le  procès  intenté  contre  Lo.üIS. 

Les  DOUZE  CENTS  VIRS ^ fiers  de  juger  leur 
roi  & de  le'  détrôner , fe  moquèrent  de  lui  & le; 
traitèrent  avec  le  dernier  mépris  ; ils  lui  arra- 
chèrent fa  couronne  & fon  maateam  royal , & le 
renvoyèrent  à Sylvain  PiLATE  ; après  Favoir 
affublé  d’une  tunique  bleue  & d’une  vafte  cq-, 


carde  aux  trois  couleurs.  Silvain  PlLATE  fît  en- 
core un  effort  pour  fauver  au  moins  la  vie  à 
Louis.  (L.  P.)  Vous  m’avez  préfentë  cet 
homme  comme  un  fauffaire  y un  ufurpateur  de 
la  fouveraineté  , & néanmoins  l’interrogeant  en 
votre  préfenee  ^ je  ne  le  trouve  coupable  d’au- 
cun des  crimes^  dont  vous  l’accufez  , ôcjepenfe 
qu’il  n’a  rien  fait  qui  le  rende  digne  de  la  mort. 
Je  m^en  vais  donc  le  renvoyer , après  lui  avoir 
fait  une  févere  mercuriale. 

Or,  comme  la  multitude  des  criminels  de  haute 
trahifon,  embarraffoit  le  tribunal  de  la  nation  & 
lafîbient  les  bourreaux  de  la  capitale,  Sylvain 
Pilate  prit  ceprétexte  pour  fauver  Louis  (L.  P.); 
vou^  voyez,  leur  dit-il,  que  les  prifons  natio- 
nales regorgent  de  mauvais  citoyens  ; je  me  crois 
obligé  de  vous^ 


prévenir  que  les  plus  coupables 
ne  font  pas  ceux  détenue  dans  les  prifons  ; la 
bibliothèque  royale  renferme  un  fcélérat  d’une 
tremrpe,  dont  les  fcélérats  les  plus  renommés 
n^approcherent  jamais.  Vous  ères  armés , & 
vous  pouvez  exiger  que  je  délivre  les  criminels 
que  vous  jugerez  à propos  de  fauver;  à qui 
voulez- vous  faire  grâce , & lequel  des  deux 
voulez- vous  que  je  vous  délivre  , de-  LouiS , 
votre  bon  roi^  ou  de  BarrABAS  LE  NoiR  , 
votre  tyran  ? 

Les 
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Les  dou\t  cens  rois  ayant  ému  le'  peuple  | il 
s’écria  eu  tumulte  , ( L.  R.  ) Ba  RR  AB  AS  LE 
Noir,  délirrez-nous  Barrabas  le  Noir  ; 
que  ferai-je  donc  du  roi  des  juifs  & des  chré- 
tiens : à la  lanterne , à la  lanterne.  ( L.  P.  ) 
‘Comment  , s’écria  Sylvain  Pilate,  j’enverrai 
votre  roi  à la  lanterne  x il  n’eft  point  notre  roi , 
nous  n’en  voulons  point  pour  notre  roi  ; nous 
ne  connoiffons  d’autre  roi  que  les  Césars  du  faux- 
bourg  , oc  nos  douze  cens  fouverains  ; à la  lan* 
terne , à Id  lanterne,  ^ 

Sylvain  Filate  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien 
fur  ces  cœurs  féroces  & ingrats , defcendit  fur 
l’efcaîier  du  PRÉTOIRE  MUNICIPAL  , & lavam 
fes  mains  devant  cette  populace  fanguinaire;  il 
dit  : ( L,  P.)  je  fuis  innocent  du  fang  de  ce  jufte  ; 
ce  fera  à vous  à en  répondre.  — Alors  des  cris 
redoublés  fe  font  entendre  ; ( L.  B.  ) que  fon 
fang  retombe  fur  nous  & fur  nos  enfans.  Enfuite 
il  délivra  un  paffeport  à Barrabas  le  Noir,  qui  fe 
réfugia  en  Suifîe,  & mit  LoülS  entre  les  mains 
de  fes  bourreaux.  L’américain  Caïphe  étoit  à la 
tête  de  cette  horde  de  brigands.  Ils  le  conduili- 
rent  dans  un  château  fort , & ameutant  autour 
de  lui  la  plus  vile  populace  ; iis  lui  çomman- 
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dolent  de  fe  monter  à fes  croifees , & il  fe  mon- 
troit  fans  répliqué  : de  rire,  &.  il  rioit ^ quoique 
fon  ame  fut  navrée  de  douleur  ; de  crier  vive  la 
naiion;  ù.  il  béruPioit  la  nation  qui  l’enchaînoit^ 
ils  le  revétiient  grotefquement  d’un  habit  bleu  ; 
lui  mirent  dans  les  mains  au  lieu  d’un  fceptre  , 
une  épaulette  ; au  lieu  de  couvrir  fon  front  d’uri 
diadème,  ils  chargèrent  fa  tête  d’un  bonnet 
d’ours  , aux  armes  du  P/étoire  municipal  ; & 
c’eft  dans  ce  fcandaleux  équipage  , qu’ils  le  traî- 
nèrent en  un  lieu  appelle  Golpptha  ou  le  MA- 
NEGE, où  ils  le  dépouillèrent  de  toutes  fes  fa- 
cultés ; Sc  le  Cf  uciflerent  entre  deux  larrons , l’un, 
appelle  clergé  & l’autre  parlanem.. 

Après  qu’ils  l’eurent  crucifié,  les  douT^e  cents 
Virs  de  ce  défaltreux  rnanege,  fe  partagèrent  fes 
dépouilles,  afin  que  ces  paroles  du  prophète fuf- 
fent  accomplies  ; iis  fe  font  divifés  mes  droits  & 
mes  propriétés,  & ils  ont  jettéau  fortde  la  pointe 
d'une  épée,  ma  couronne , ( car  j’avois  oublié  de 
dire , qu'on  verfa  fouvent  le  fang  citoyen  pour 
Gonfommer  ces  criminelles  ufurpations  ).  Ils 
mirent  aufîi  au  deffus  de  fa  tête  cette  infeription 
ridicule  :JüREZ  d’etre  FIDELE 

AUX  DOUZE  CENTS  ROIS,  A LEURS 


( 19  ) 

LOIX,  A LEUR  CONSTITUTION,  OU 

A LA  LANTERNE. 

Or  J ceux  qui  paffoient  au  devant  du  Louvre, 
dlfoient  en  fe  redreflant , le  voilà  cependant  ce 
fils  de  Louis  XIV  , le  defcendant  de  ce  dêfpote 
abfolu,  qui  comme  le  grand  Jupiter,  ëbranloit 
d’un  fourcillement  & Tolimpe  & la  'terre  ; le 
voilà  ce  Louis  XVI  que  Breteuil  , Sarcine  , 
Brienne  , le  Noir  & Lamoignon  avoient  rendu 
fi  redoutable;  c®  roi  que  fon  cœur  excellent 
faifoitaufii  aveuglement  chérir  de  tous  fes  fujets: 
Si  tu  es  notre  roi  ^ fors  donc  du  manège  & 
remonte  fur  ton  trône;  toi  qui  avois  deux  cents 
mille  hommes  pour  nous  détruire,  difïipe  donc  la 
poignée  de  lâches  qui  t’environnent.  Les  DOUZE 
CENTS  Vl RS  femocquoientaufii  de  lui  en  difant; 
(LL.  SS.)  il  fe  f]^tte  d’avoir  fauve  25  millions 
d’hommes  des  guerres  inteftines,  & il  ne  faurait/ 
fe  fauver  lui  - même  ; s’il  efi:  véritablement  le 
roi  des  juifs  & des  chrétiens,  qu’il  rompe  fes 
chaînes,  qu’il  forte  de  fa  prifon , & nous  croirons 
en  lui;  il  met  fa  confiance  en  fon  peuple^  fi  f@n 
peuple  l’aime,  qu’il  le  délivre,  puifqu'il  s’efi 
flatté  qu’il  en  étoit  chéri.  — Les  larrons  entre 
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qui  on  Favoît  placé,  ofoient  aufTi  payer  £es 
bienfais  par  des  injures. 

Or  depuis  la  fixienie  heure  des  kalendes  d’oc- 
tobre , jufques  à la  douzième  heurades  kalan- 
des  de  février,  tout  l’empire  fut  couvert  de  té- 
nèbres 6^  de  deuil , & le  4 des  kalandes  de 
février,  Louis  jetta  un  profond  foupir  en  di- 
fant,  Eli^  EU  ^ Lammasahhathani  ; e’ed:-à-dîre , 
mon  peuple^  mon  peuple  chéri , pourquoi  m’avez- 
vous  abandonné  : — Ce  que  l’armée  bleue  & les 
dou7p  cents  Vhs  entendant,  éclatèrent  de  rire  ^ en 
difant,  ( LL.  SS.  ) ohî  bien  il  appelle  fon  peuple 
à fon  fecours  & c^eû  lui  qui  le  met  d la  lanterne  : 
....attendez  difoit  le  général  Caïphe,  appor- 
tez ici  du  canon  , de  peur  que  fon  peuple 
vienne  le  délivrer  mais  Louis  , après  avoir 
. parlé -pendant  une  heure  , jxndh  V esprit  en 
plein  Manège. 

( Ici  tout  le  monde  se  prosterne^  tête  nuè  ou  sous 
les  armes  3 Von  prête  le  serment  civique  d la  nation 
6*  chacun  fait  son  don  patriotique,  ) 

En  même  temps  le  voile  de  l’erreur  fut  dé- 
chiré , le  commerce  éprouva  une  flagnation 
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meurtrière  » ragricukure  fut  abaadonnëe  ^o«r 
la  mendieité  , les  atteliers  furent  fermes , les  pror 
priétés  ufurpees  ^ les  temples  dépouillés  & le« 
brigands  du  manège,  s’aproprierent  toutes  le? 
fortunes,  & rautbrité  fuprême.  Une  infinité  de 
gens  que  le  mépris  public  avoir  voués  à ^irxÇ 
mort  civile  reffufckeFent  avec  effronterie,  i-infi 
l’on  vit  les  Roués , .Vauvilliers , Briffot , Blondel, 
des  Faueherets , douane  St.  Martin  ^ Parent., 
Defiani,  Moreau  de  St.  Merry,  Mulot.,  la  Ro- 
fiere  , d'Anton,  Vergennes , Mi  romèfnil , Bou- 
cher d’Argis , de  Joly  , Bonvallet , Lagrey , le 
Pevre  Villebrune,  Gouvion,  Richardin , Dumas, 
Delajard  , Efiienne  la  Riviere,  Canuel,  Davous, 
Peuchet , Samerre  , Oudart,  Thorillon , Le 
Scene  des  Maifon  , &c.,  &c.  &e.  &g.  , s’affeoir 
fans  pudeur,  au  capkole  des  chrétiens..  Or  dès 
que  les  gens  fages  virent  l’autorité  livrée  à des 
mains  aufli  impures , ils  reconnurent  mais  trop 
tard , leur  faute.  Cet  hennme  itoit  viinabhmmt 
notre  Roi , dirent-ils , & cette  poignée  de  fcé- 
lérats  fignalent  déjà  contre  nous  un  defporifme 
dont  les  Mazarin  ni  les  Breteuil  ne  donnèrent 
jamais  l’exemple.  Il  y avoit  quelques  fujets 
fideles  qui  avoient  fuivi  Louis  depuis  fon  patois 
de  Verfailles , & le  regardoient  de  loin  dans  le 


deiîem  d’adoucir  l’amertume  de  fa  douleur.  Entre 
lefquels  étoient  Favras,  Sabran^  Douglas^  ,Li- 
vron , Augeard.  Auffi-tôt  ces  hommes  furent 
livrés  au  glaive  meurtrier  de  la  juftice  & la  plu- 
part fuppliciés  au  bruit  des  applaudiiïemens  d’une 
populace  féroce.  Enfuite  les  fatellites  bleus  affem- 
blé  i,  vinrent  trouver  Sylvain  Filate^  & lui  parlèrent 
en  ces  termes  : ( L.  B.  ) Sire ^ nous  nous  femmes 
fouvenus  que  cet  impodeur  avoit  dit  lorfqu’il 
étoit  encore  en  vie,  je  me  lèverai  un  beau  ma- 
tin j 6c  je  fuirai  pour  jamais  un  vil  troupeau 
d'ingrats  ^ qui  mettent  leur  gloire  à crucifier 
un  roi  , honnête  homme  , & à difiribuer  des 
feeptres  à des  bandits , nous  voulons  donc  que 
Votre  Majesté  faffe  garder  fon  tombeau, 
de  peur  que  fes  fideles  fujets  ne  viennent  l’enle- 
ver P vir  l’amener  à Peronne,  quand  il  feroit  là , 
on  lui  prêterait  fecours , on  le  défendroit  contre 
les  facrileges  vexations  de  l’armée  bleue,  & notre 
expédition  feroit  plus  pénible  & pire  que  la 
première.  Sylvain  Filate  leur  dit , vous  avez  des 
foldats,  du  canon,  de  la  mitraille , faites-le  gar- 
der comme  vous  l’entendez.  Ils  s’en  allèrent 
donc  , & pour  s’afiurer  du  tombeau  royal , l’A- 
méricain Caïphe  , plaça  deux  bataillons  à la 
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porte  , avec  l’effrayante  artillerie  des  foixante 
cantons  libres  de  la  capitale. 

RÉFLEXIONS. 

Ainfî  termina  fon  régné , le  monarque  le 
plus  digne  de  Fadoration  de  fes  fujets,  & ce- 
lui qui  5 depuis  l’origine  de  la  royauté  ^ avoit 
le  plus  mérité  leur  amour  & leur  gratitude. 

Cet  évangile  nous  apprend  que  l’ambition 
mene  à tous  les  crimes.  Enorgueillis  d’être  ap- 
perçus  dans  la  fouie  des  hommes  nuis , nos, 
cloute  cents  ont  joué  les  Brutus,  moins  par  pa- 
triotifme  , par  amour  du  bien  & de  l’ordre , 
que'  pour  ufurper  une  partie  de  l’autorité 
fuprême  , après  avoir  blanchi  dans  les  anti- 
chambres, les  facriléges  n’ont  pas  rougi  de 
monter  fur  un  trône  qu’ils  a voient  arrofé  du 
fang  royal  ; après  en  avoir  chassé  le  fouve- 
rain  légitime  ^ difperfé  fa  famille , égorgé  fes 
gardes  & menacé  fa  propre  vie  pendant  la 
moitié  de  fon  régné  nébuleux.  Cede , ô mo- 
narque déplorable  ! monarque  abandonné  de 
-tous;  cede  à la  force  ^ cede  au  canon  , aux 
bayonnettes  de  cette  élite  de  bandits  ^ ufurpa- 
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tÿtirs  îrîJpies  du  plus  faiat  diss  pouvoirs , impies  , 
qui  à i’a^i  de  leur  prétendue  inviolabilité  , 
ont  violé  les  droits  les  plus  refpe61ables , en 
coniacrant  le  pillage , la  déiertion  , le  carnage 
& toutes  les  horreurs  dont  fe  montre  capable 
une  populace  Cupide  & féroce  , que  guide 
une  horde  de  brigands  long-temps  exercée 
dans  toutes  fortes  de  forfaits.  ^ 

Quels  tigres  vous  ont  donné  le  jour  ; dans 
quel  antre  prîtes -vous  naiffance , hommes  féro- 
ces , hommes  de  fang , tyrans  plus  terribles 
que  les  Claude  & les  Caligula  ? Cherchez 
parmi  les  Antropophages  ^ un  peuple  qui  fe  foit 
iignalé  par  tant  de  fureurs  inouies  ? Montrez- 
nous  la  page  de  Thiftoire  ^ qui  tranfmet  à la 
poitérité  lexemple  du  crime  de  leze-maiefté 
royale  & hationale , que  vous  reproche  en  ce 
moment  i’usivers  indigné  de  vos  atrocités  ! 
Pouvez -vous  penfer  fans  frémir  à l’état  dé- 
plorable où  vous  avez  réduit  ce  bon  Louis  XVI  ^ 
que  vous  privez  des  plus  innocens  plailirs,  Sc 
cette  bruyante  liberté  que  vous  affichez  par  tout, 
& qu’on  ne  trouve  nulle  part  encore.  Pouvez- 
vous  contempler  d’un  œil  fec , les  calamités 
diveifej  qui  défolent  la  capitale  & les  provin-* 
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«es;  les' ravages  qu’exerce  les  brigands  que 
vous  y foudoyez  , les  fléaux  donr  les  couvre 
votre  ambition  eflrenée;le  commerce  anéanti , 
les  propriétés  ufurpées  ou  incendiées  , le  fang 
citoyen  groflissant  des  fleuves  ; dix  millions  de 
bras  paralyfés  par  le  défaut  de  travail^  mais 
prêts  à tomber  fur  les  auteurs  de  tant  de  maux  ; 
voilà  ton  ouvrage  , fénat  perflde  , repaire  im- 
pur d’assaflins  8c  de  régicides , compte  fur  une 
récompenfe  digne  de  ton  zele  Ôc  de  la  pureté 
de  tes  principes. 

F A R I A N T E. 

Page  II. 

A l’article  de  R hilippe-Is canote  dit  le  Bour- 
geonné ^ on  avoit  mis  le  paragraphe  fuivant; 

Or  Philippe  - Iscariote  voyant  que  Louis 
ëtoit  comdamné,  la  peur  s’empara  de  fes  efprits, 
& comme  il  étoit  trop  lâche  pour  fe  pendre  à 
un  figuier , courage  dont  lui  avoit  donné  l’exem- 
ple le  nommé  Judas  ^ treizième  difciple  de  Jésus 
nazaréen  , il  préféra  de  prendre  la  pofte , fous  les 
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aufpices  de  Mirabeau  & Aiguillon  , en  prétex** 
tant  une  miffion  importante  pour  la  cour  de 
Londres. 

Pages  13  & 14. 

Quelques-uns  des  liens  le  fuivoient  de  loin, 
parmi,  lefquels  on  diftinguoit  Necker  , dit  le 
sauveur  de  la  france. 

Cet  homme  que  des  flagorneurs  furnommerent 
ainfî , quoiqu’il  foit  évident  que  c’efl  à lui  feul 
que  la  France  doit  l’état  d’avilliflement , de  décré- 
pitude & de  détrefîe  où  elle  eft  plongée,  avoit 
porté  le  premier  coup  à Louis  ^ après  avoir  appau- 
vri & enfuite  aliéné  Fon  peuple.  Aujourd’hui  que 
le  maFque  eft  tombé  , qu’il  ne  laifle  plus  voir  au 
lieu  d’un  miniftre  citoyen , qu’un  vil  intriguant , 
n’ayant  d’autre  talent  que  ceux  d’un  marchand 
mercier, d’un  banquier  au  pharaon,  ou  d’un  char- 
latan de  loterie , ce  sauveur^  ce  Sully  , ce  Colbert 
fl  pompeuFement , fl  baflement,  fl  conftamment 
célébré  par  le  parti  Foudoyé  que  lui  FaiFoit  Fon 
inépuiFable  Fortune  , & les  petits  pamphlets  du 
fcélérat  & bouffon  Beaumarchais  , l’un  des  trois 
cent  vertueux  repréfentans  de  la  commune  ^ 
aujourd’hui , dis-je  , qu’on  a mis  les  petites  répu'- 
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tâtions  au  creufet , le  sauveur  va  repartir  pour 
Geneve  , emportant  avec  lui  l’exécration  de 
tout  bon  françois  ; il  a déjà  annoncé  fa  fuite  aux 
dou’j^^e  cent  virs\  44  c’eft  ainlî  qu’en  ptrtant  il 
^ nous  fait  fes  adieux  44. 

Ces  deux  paragraphes  ayant  déplu  au  fîeur 
Suard  , ci-devant  grand  observateur -Zl  cenfeur 
de  la  police,  & qui  a été  continué  dans  cet 
honorable  & double  emploi , par  le  tribunal 
des  recherches  6c  par  les  trois  cent  repréfen- 
de la  commune  dont  il  efl  membre  ; j’ai  été  obli- 
gé de  les  fupprimér  dans  le  corps  de  mon  ou- 
vrage; mais  comme  je  croirois  faire  un  lar- 
cin à mes  leâeurs,  je  les  reftitue  ici  en  bon 
6c  probe  citoyen. 

Honni  soit  qui  mal  y pense, 

*{•  Au  nom  de  Bailly  , de  la  FAYETTE 
6c  de  Mirabeau.  Amen" 


F I N. 
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